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DISCOURS 



SUR 



LA RÉUNION DE L'ÉGLISE ORIENTALE 

AVEC L'ÉGLISE ROMAINE. 



Mes Frères, 



iVon pro eit autem rogo ianlum, ted et 
pro eit quicredituri tunt per verhum eonim 
in me, ut omnet unum iint, iieut tu Pater 
in me et ego in te, ut et ipii in nobit unum 
ft'nl. 

Je ne prie pas pour eux sealement, mais en- 
core pour ceux qui doivent croire en moi par 
leur parole, afin que tons ils soient un, comme 
Toas, mon Père, vous êtes en moi et moi en 
Toas, que de même aossiils soient un en nont« 

(JOINN. XYi.20,2i.) 



Après avoir institué la sainte Eucharistie dans la dernière 
Cène et au moment de se livrer à ses bourreaux, Notre divin 
Sauveur prononça cet admirable discours que l'Apôtre bien-aimé 
nous a* conservé et qui se termine par cette sublime prière 
dans laquelle THomme-Dieu, après avoir rendu compte à son 
Père de l'œuvre qu'il était venu accomplir sur la terre, appelle 
«es bénédictions sur ses disciples et sur ceux qui devaient 
croire en lui jusqu'à la consommation des siècles. C'est pour 
nous aussi, c'est pour vous, mes Frères^ pour vous réunis dans 
cette enceinte, que le divin Sauveur a prié dans ce moment 
solennel, en quittant la table où il venait de consacrer la sainte 
Eucharistie, en allant à la croix où il devait s'immoler pour 
nos péchés *, il a prié pour nous, et qu'a^ t-il demandé à son 
Père? il a demandé que nous soyons unis entre nous, que 
nous ne fassions qu'un cœur et qu'une âme, que nous soyons 
un par la foi et par la charité, et cette union, cette unité 
des fidèles, il n*a pas craint de la comparer à cette union inef- 
fable, à cette unité substantielle qui fait que les trois divines 
personnes de la sainte Trinité ne sont qu'un seul Dieu. 
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Eh bien, mes Frères, ces paroles de PHomme-Dieu , cette 
prière que le divin Sauveur a adressée à son Père pour nous, 
s'appliquent merveilleusement à Tobjet de notre réunion. En ef- 
fet, que venons-nous faire ici ? Trois choses. Inaugurer la fon- 
dation d^une Messe qui se dira désormais à perpétuité tous les 
samedis à Tautel de Notre-Dame des Victoires pour obtenir de 
la miséricorde de Dieu la cessation du schisme qui tient l'Eglise 
d'Orient séparée de nous depuis tant de siècles, célébrer la 
fête annuelle de l'Œuvre des Écoles d'Orient, et prier pour le 
repos de l'Âme de M. Charles Lenormant dont le souvenir se 
rattache d'une manière si étroite à la fondation de cette Messe 
et à l'Œuvre des Écoles d'Orient. 

Souffrez que je vous indique en peu de mots le lien qui 
unit ces trois objets les uns aux autres, et comment les paroles 
de Notre-Seigneur que j'ai prises pour texte de ce discours 
expriment la pensée qui doit nous occuper aujourd'hui. 

L'Œuvre des Ecoles d'Orient, fondée il y a peu d'années, a 
pour but de venir au secours des nombreuses écoles catholiques 
que le 2èle de nos missionnaires et de nos reUgieuses a réussi à 
établir dans rOrien t. Les populations de ces belles contrées, si 
dignes de notre intérêt à tant de titres divers, si intelligentes, si 
désireuses de s'instruire, végètent cependant dans l'ignorance, 
exposées à tous les dangers et à tous les maux que l'ignorance 
entraîne à sa suite. Je ne crains pas de le dire, l'instruction est 
le premier de leurs besoins et le plus grand bienfait que l'Europe 
catholique puisse leur accorder. En dissipant leurs préjugés, en 
cultivant leur intelligence, en étendant la sphère de leurs cou* 
naissances, l'instruction contribue puissamment à faire dispa- 
raitre les causes de ces déplorables divisions dont les Eglises 
d'Orient souffrent depuis si longtemps. Les écoles fondées en 
Orient doivent réconcilier ces peuples avec l'Occident et les ré- 
concilier entre eux. On pourrait peut-être trouver des moyens 
plus prompts, on n'en trouvera pas de plus efficaces, et c'est de 
cette façon que l'Œuvre des Ecoles d'Orient travaille à réaliser 
la parole de Notre-Seigneur] : Qu'ils soient un, comme nous 
sommes tm. 

Elle y travaille en recueillant des aumônes et des prières. Sans 
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la prière, tous nos efforts seront ioopuissants \ Thomme plante, il 
arrose, mais c'est Dieu seul qui donne raccroissement ; c'est par 
la prière que nous ferons descendre sur notre Œuvre les bénédic- 
tions de Dieu. Depuis longtemps la piété éclairée des hommes qui 
dirigent cette Œuvre était préoccupée de la pensée de faire quelque 
chose de plus pour augmenter la puissance et Teffiçacité de ces 
prières, lorsque la divine Providence se servit des plus doulou- 
reuses circonstances pour nous indiquer ce que nous avions à faire. 
C'est ici que vient se placer le nom de M. Charles Lenormant ; 
aussi éminent par sa piété et par son dévouement à l'Eglise que 
par la variété et l'étendue de ses connaissances, il faut le procla- 
mer aujourd'hui, il a été un des principaux fondateurs de l'Œu? 
vre des Ecoles d'Orient. Je me rappelle encore avec quel zèle, avec 
quelle intelligence, avec quel dévouement, il présidait nos pre- 
mières réunions, alors qu'au nombre de dix ou douze, nous nous 
assemblions pour nous entretenir de l'Œuvre qui n'existait pas 
encore, dans les appartements de M. le baron Cauchy. Et, puis- 
que le nom de ce grand homme de bien est venu sur mes lèvres, 
remarquons que cet autre fondateur de TŒuvre des Ecoles d'O- 
rient, comme M. Lenormant, son collègue à l'Institut, portait la 
môme ardeur dans les pratiques de la piété chrétienne et dansf 
l'exercice des oeuvres de charité que dans les travaux de la 
science. Il fallait que FŒuvre des Ecoles d'Orient fût fondée par 
des hommes en qui l'amour de la science s'alliait si bien à l'amour 

de la foi. 

Il y a quelques mois, M. Charles Lenormant était allé revoir 
encore une fois cette terre de la Grèce, pour l'indépendance de 
laquelle il avait combattu, et qu'il aimait en citoyen, en savant 
et en chrétien. Vous savez tous, mes Frères, comment il y a été 
moissonné dans la force de l'âge, lorsque sa complexion robuste 
semblait lui promettre encore de longs jours, et à nous tous de 
grands et importants travaux. Mais avant de rendre son ^e à 
Dieu, il lui avait promis de faire dire à perpétuité tous les sa-r 
médis, dans l'église Notre-Dame des Victoires, une messe pour 
obtenir l'union de l'EgUse orientale à l'EgUse latine. A peine le 
conseil de l'Œuvre eut-il connaissance de ce vœu, qu'il réclama 
auprès de la famille de M. Lenormant l'hopneur d*ètre chargé de 
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Paccomplir. Ici encore nous travaillons à réaliser la parole du 
ibfln Maître : Qu'ils soient un comme nous sommes un. 

Vous ne me demanderez pas, mes Frères, pourquoi, en célé- 
brant la fête patronale deTOEuvre des Ecoles d^Orient, et en inau- 
gurant cette messe pour la réunion des Eglises, nos pensées et 
nos cœurs ont associé le souvenir de M. Lenormant à cette so- 
lennité. Nous aimons à penser qu*il est dans le sein du Père des 
miséricordes ; mais les voies de Dieu sont impénétrables, et nous 
devons toujours prier afin de hâter, s'il est besoin encore, le mo- 
ment où cette âme entrera en possession de Dieu, et connaîtra 
par expérience le bonheur de Tunion consommée en Dieu, vt 
sint unum sicut et nos unum sumus. 

Vous voyez maintenant comment ces paroles du Sauveur se 
rapportent au triple objet de notre réunion. Laissez-moi main- 
tenant les développer devant vous; mais auparavant, adressons 
une prière fervente à Notre-Dame des Victoires; elle a exaucé tant 
de supplications, elle a ramené à la foi et à la charité tant de 
cœurs, elle ne refusera pas d'accueillir notre iemdLUôe. Ave, Maria. 

C'est le glorieux et l'inaliénable privilège de la terre d'Orient 
d^ôtre la terre de la Bible et de l'Evangile. Les souvenirs d'Abra- 
ham, d'Isaac et de Jacob, les souvenirs de Moïse, de David et des 
prophètes y sont encore vivants aujourd'hui, mais ils sont domi- 
nés par les vestiges qu'y a laissés le Sauveur lui-même, ce Messie 
qu'ils avaient attendu avec une foi si vive et une si ferme espé- 
rance. Naguère encore il m'était donné de m'agenouiller dans la 
grotte de Bethléem, sur le Calvaire et auprès du saint Sépulcre. 
J'ai contemplé de mes yeux ces vallées, ces montagnes, dont nous 
retrouvons tous les jours les noms dans les pages inspirées de la 
sainte Ecriture. Oh! Jérusalem, jamais je n'oublierai tes saintes 
tristesses. On trouvera peut-être ailleurs un plus beau ciel, un 
climat plus doux^ un sol plus fertile, les splendeurs de la nature 
avec les merveilles des arts et la magie des souvenirs, mais nulle 
part ailleurs on ne voit la terre sainte, les lieux saints. Oui, c'est 
là un privilège qui n'appartient qu'à l'Orient, et qui le rend cher 
à toute âme chrétienne. 

Mais ce ne sont pas les seuls souvenirs que nous y trouvons. 
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Qu'elle était belle cette Eglise qui avait traversé trois siècles de 
persécutions, et qui, couverte encore de la pourpre des martyrs, 
voyait s'ouvrir devant elle l'âge des docteurs ! Quels noms que 
ceux d'Athanase, des deux Cyrille, de saint Jean Chrysostome, de 
saint Basile le Grand, de saint Grégoire de Nazîanze,.et aune 
époque plus récente, saint Jean Damascène ! Et ces conciles des 
premiers siècles, tous célébrés en Orient : Nicée, Ephèse, Chai- 
cédoine, vénérables assemblées qui terrassèrent Thérésie et pro- 
clamèrent avec une sainte assurance le dogme chrétien. 

Voilà, mes Frères, la gloire de l'Eglise d'Orient, voilà ses titres 
à notre vénération, à notre amour, à notre reconnaissance. 

Et ces sentiments nous sont communs encore aujourd'hui avec 
les chrétiens orientaux. Comme nous ils vénèrent, ils aiment 
cette glorieuse Eglise, et ils se font honneur de lui appartenir. 
Demandez-leur quels sont leurs Pères daùs la foi^ quels sont les 
docteurs dont ils suivent les enseignements, et ils vous répon- 
dront par ces noms que je vous citais tout à l'heure : les Atha- 
nase, les Cyrille, les Chrysostome, les Basile, les Grégoire, les 
Damascène. Demandez-leur ce qu'ils pensent ^des conciles de Ni- 
cée, de Constantlnople, d'Ephèse, de Chalcédoine; ils diront: 
Ânathème à ceux qui n'admettent pa$ leurs saintes définitions. 

Et nous, mes Frères, que disons-nous ? la foi de Nicée, d'Ephèse 
n'est-elle pas notre foi? Les Athanase, les Chrysostome et les Da- 
mascène ne sont-ils pas nos docteurs ? Comment se fait-il donc 
que nous ne nous entendions pas avec eux ^ comment s&fait-il que 
l'antique concorde ne se soit pas maintenue et que les liens de 
l'ancienne charité aient été brisés ! Nous avons le même Dieu, le 
même Sauveur, le même Evangile, les mêmes sacrements, et 
nous n'appartenons pas à la même Eglise ! Quelle est cette ziza- 
nie que l'homme ennemi a semée dans le champ du père de fa- 
mille, et comment se fait-il qu'entre eux et nous les paroles de 
Notre-Seigneur ne se réalisent pas; nous ne sommes pas un,*nous 
sommes deux. Le sacerdoce de la loi nouvelle s'est perpétué 
parmi eux •, tous les jours, l'Agneau qui porte les péchés du monde 
est immolé sur leurs autels. Notre-Seîgneur Jésus-Christ, caché 
sous les espèces sacramentelles, réside dans leurs temples ; ils le 
reçoivent dans la sainte communion, et cependant ils n'appar- 
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tiennent pas à la même Eglise que nous. Encore une fois, d'où 
vient cette division , d*où vient ce refroidissement de lâchante? 
Lisez leurs catéchismes, et, à quelques lacunes près, vous re- 
connaîtrez les mêmes enseignements que ceux que vous avez 
reçus. Consultez leurs livres liturgiques, vous y trouverez un ac- 
cord plus frappant encore avec tout ce que nous croyons. Quelle 
est donc la cause de cette funeste division ? Des rivalités natio- 
nales, de mesquines jalousies, des circonstances politiques y ont. 
donné occasion ; les passions humaines s'en sont mêlées, d'aveu- 
gles préventions ont peu à peu jeté de profondes racines, et 
aujourd'hui les esprits sont tellement prévenus, qu'il devient ex- 
trêmement difficile de les amener à examiner de sang-froid les 
prétextes de la rupture. 

Et cependant, mes Frères, c'est là un immense malheur. Dans 
la prière que je vous citais en commençant ce discours, Noire- 
Seigneur a demandé à son Père pour tous ceux qui devaient croire 
en lui, pour tous les chrétiens, qu'ils fussent un comme le Père 
et le Fils sont un. À toutes les pages de l'Evangile il nous recom- 
mande de nous aimer les uns les autres, d'être unis par les liens 
de la charité ; et quand il s'occupe de fonder cette société à la- 
quelle tous les chrétiens doivent appartenir et qui doit durer jus- 
qu'à la consommation des siècles, il dît : Je bâtirai mon Eglise, 
xdificabo Ecclesiam meam, il ne dit pas : le bâtirai mes Eglises, 
Et dans ce symbole que l'Orient chante à la messe aussi bien que 
rOccident nous ne disons pas : Je crois deux Eglises, ou plusieurs 
Eglises, ou des Eglises, mais je crois l'Eglise une, sainte, catho- 
lique et apostolique. Il n'y en a qu'une, il ne peut y en avoir plu* 
sieurs. 

Bien plus, il est nécessaire d'appartenir à cette Eglise pour être 
sauvé. Sur ce point l'enseignement de l'Eglise orientale est en- 
core parfaitement d'accord avçc celui de l'Eglise romaine. On ne 
peut avoir Dieu pour père, quand on n'a pas l'Eglise pour mère; 
celui qui refuse d'écouter l'Eglise est comme un païen et un pu- 
blicain. Suivant la doctrine de saint Paul, l'EgUse est un corps 
mystique dont Jésus-Christ est la tête \ il faut être membre de ce 
corps pour avoir part au salut. Une traduction française du caté- 
chisme russe, publiée il y a peu d'années à Paris, parle sur ce point 
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comipe nos catéchismes, et tous les jours encore les évèques rus- 
ses insistent sur la nécessité d'appartenir à FEglîse pour être 
sauvé, quand ils cherchent à ramener à leur communion et à leur 
obéissance les sectaires qui s'en sont éloignés sous prétexte de 
fidélité à je ne sais quelles pratiques puériles. 

Ainsi, je le répète, TOrient et TOccident sont d'accord sur ce 
point; il n'y a qu'une Eglise, il ne peut y en avoir plusieurs, et, 
pour être sauvé, il faut appartenir à la véritable Eglise de Jésus- 
Christ, à celle quUl a fondée, à celle qui est son épouse mystique, 
à celle à laquelle il a fait des promesses, à celle contre laquelle les 
portes de Tenfer ne peuvent prévaloir, à celle qui doit durer jus« 
qu'à la consommation des siècles. 

Où est-elle cette Eglise de Dieu, cette ville bâtie sur la mon- 
tagne, que tous les yeux doivent pouvoir apercevoir? Mes Frères, 
il ne peut y avoir de doute sur ce point, c'est l'Eglise dont il est 
fait mention dans le symbole, c'est l'Eglise une, sainte, catho- 
lique et apostolique. Jetez les yeux autour de vous et voyez quelle 
est l'Eglise à qui tous ces titres appartiennent, vous n'aurez pas 
de peine à la reconnaître. 

Voici des Eglises qui sont nées 'au xiv** siècle, elles ne viennent 
pas des apôtres, elles ne sont pas apostoliques, ce n'est pas parmi 
elles qu'il faut chercher. Voici des Eglises nationales, des Eglises 
locales qui se sont en quelque sorte cantonnées dans un pays, dans 
une race, qui n'étendent pas leurs branches puissantes sur tout le 
globe ; elles se propagent, mais elles ne se propagent qu'avec l'in- 
fluence de la nation, du pays auquel elles appartiennent, elles ne 
sont pas catholiques. Ce mot de catholique a une merveilleuse 
puissance, et tous ceux qu'il condamne ont intérêt à l'obscurcir. 
Le croiriez-vous, mes Frères, dans la traduction slavonne du sym- 
bole, ce mot de catholique a été remplacé par une expression 
vague et obscure qui ne donne pas l'idée de l'universalité, de cette 
expansion admirable sous tous les climats, au milieu de tous les 
peuples. Dans son sens naturel et obvie, le mot dont on se sert 
veut dire synodale, conciliaire ; de sorte que des millions de chré- 
tiens en chantant le symbole de la foi, au lieu de dire je crois 
l'Eglise catholique, disent je crois l'Eglise synodale, l'Eglise con- 
ciliaire, et on nous accuse d'avoir altéré le symbole ! Heureu- 
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sèment le texte grec est là : nt(rT£U(o eU (^^av, aYiav^ xaOoXix^ xa\ 
diiTOffToXi)tV 'ExxXy)<Tiav. 

Après avoir ainsi écarté d'un mot toutes les Eglises qui ne sont 
ni apostoliques, ni catholiques, il n'en reste plus qu'une^ c'est 
celle à laquelle nous avons le bonheur d'appartenir, cette Eglise 
qui, dans l'ordre des temps, remonte jusqu'aux apôtres, et par les 
apôtres à Notre-Seigneur lui-même; qui, dans l'ordre de l'espace, 
ne connaît pas de limites; il n'est point de nation, quel qu^ soit 
son éloîgnement, quel que soit son degré de civilisation, quelle 
que soit sa faiblesse ou sa puissance,* où ce nouvel Israël n'ait pas 
dressé ses pavillons. Àl'équateur, auprès des pôles, dans l'ancien 
monde, dans le nouveau, chez les peuples qui marchent à la tête 
de la civilisation, au milieu des huttes des sauvages, partout vous 
trouverez la croix, le prêtre, l'autel, partout la même foi, les 
mêmes enseignements, la même loi, les mêmes devoirs, partout 
vous trouverez l'Eglise catholique. Et ce nom lui appartenait si 
bien, qu'aujourd'hui encore, comme au temps de saint Augustin, 
en débarquant sur n'importe quel rivage, en entrant dans n'im- 
porte quelle cité, vous n'avez qu'à demander au premier homme 
que vous rencontrerez : Où est l'église catholique ? on ne vous 
conduira jamais dans les temples d'aucune Eglise séparée, on 
vous conduira droit à l'église eatholique, c'est-à-dire à l'église 
romaine. Car enfin, et ici nous sommes au cœui: de la question, 
cette Eglise, aussi vaste que le monde, ne peut^ conserver l'unité 
qu'en ayant un centre auquel tout se rattache, et ce centre est 
Rome, la chaire du successeur de saint Pierre. 

Je sais bien que c'est là la grande objection que nous font nos 
Frères séparés. Ils veulent bien ne pas mettre les Évêques de 
Rome tout à fait sur la même ligne queles autres Évêques, ils veu- 
lent bien leur accorder une certaine préséance, ils sont bien obli- 
gés de reconnaître que les Évêques de Rome ont exercé à plusieurs 
reprises une grande autorité dans l'Église; mais ils soutiennent 
que cette autorité, que les droits attachés à ce Siège, ne viennent 
pas de Jésus-Christ, mais de l'Église qui a pu les retirer comme 
elle les avait donnés ; que l'occasion et le motif de cette délégation 
était l'importance exceptionnelle de la ville de Rome, qui était 
alors la capitale de l'Empire roniain et du monde entier, et 
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qu'avec la translation du centre de l'Empire à Constantinople et 
avec la cliute de PEmpire d'Occident, le Siège de Rome devait 
perdre la plupart de ses privilèges, et quMI ne peut plus prétendre, 
à raison du passé, qu'à un droit de préséance et à quelques vains 
honneurs. 

Non, mes Frères, le Divin architecte de l'Église n'a pas aban- 
donné son œuvre au hasard et aux fluctuations des choses hu- 
maines, il a lui-même constitué ce centre inébranlable, autour 
duquel TÉglise universelle doit graviter jusqu'à la consommation 
des siècles. Le roc qu'il a posé pourra être assailli par les tempêtes, 
il ne sera jamais renversé, et ce roc, mes Frères, c'est l'apôtre 
saint Pierre dSans sa personne et dans celle de ses successeurs 
jusqu'à la fin du monde. Écoutez le divin Sauveur parlant à son 
Apôtre : « Et moi je te dis : Tu es Pierre, et sur cette pierre je bâ- 
tirai mon Église, et les portes de l'enfer ne prévaudront point 
contre elle, et je te donnerai les clefs du royaume des cieux, et 
tout ce que tu auras lié en la terre sera lié dans le ciel, et ce que 
tu auras délié en la terre sera délié aux cieux. » Ce sont là les 
promesses que l'Homme-Dieu faisait à son disciple avant sa pas- 
sion ; et après sa glorieuse résurrection, il les confirma et les ac- 
complit en disant à ce même Pierre : a Sois le pasteur de mes 
agneaux, sois le pasteur de mes brebis. » 

Et voulez-vous avoir une preuve que l'Église d'Orient doit avoir 
sur ce point la même doctrine que nous ? Un mot, un seul mot 
suffira pour l'établin Aujourd'hui encore l'Église russe et avec elle 
PÉglise orientale tout entière n'hésite pas à proclamer dans sa 
liturgie saint Pierre, pasteur souverain de tous les Apôtres {paslyr 
vladytchnyi vsieh Apostolov) ! Je vous le demande, est-il possible 
de dire quelque chose de plus fort? Pierre n^est plus seulement le 
ehef, le prince des pasteurs, il est le pasteur des Apôtres, les Apô- 
tres sont ses brebis ; pesez bien chacun de ces mots : Pierre est 
pasteur des Apôtres, de tous les Apôtres ; donc les Apôtres, tous 
les Apôtres sont ses brebis, son troupeau ; et conune si ce n'était 
pas assez, l'Église d'Orient ajoute : Pasteur souverain, pasteur re- 
vêtu d'empire et d'autorité. 

Non, je le dis avec assurance, la liturgie de l'Église latine n*a 
pas une expression aussi forte que celle-ci. Comment se fait-il 
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donc, mes Frères, que les hommes qui proclament si haut dans 
leur liturgie Pautorité suprême de saint Pierre sur tous les Ap6* 
très, refusent de la reconnaître dans la pratique* Car enfin per- 
sonne ne dira que cette autorité ait été confiée par Notre-Seigneur 
à saint Pierre, et qu^elle se soit éteinte dans TÉglise avec sa mort, 
H est bien évident qu'il n'y a pas là une concession temporaire, 
mais une fonction permanente et nécessaire dans TÉglise de Dieu. 
Certainement, s'il y a eu un temps où il était facile de se passer 
de cette autorité, c^étaît bien du temps des Apôtres, qui avaient 
tous reçu une abondance de lumière et de grâces, que les Évêques, 
leurs successeurs, ne peuvent pas s'attribuer au même degré. Si 
donc les Apôtres avalent besoin d'un guide, d'un chef, d'un pas- 
teur suprême, ce besoin devait être encore plus grand dans les 
temps postérieurs, et plus l'Église s'est étendue, plus aussi il a 
été nécessaire de rattacher tous les membres au centre de l'unité» 
Ici encore la liturgie de toute l'Église orientale et de l'Église russe 
en particulier est parfaitement d'accord avec nous. J'ai feuilleté 
avec une. grande attention ces énormes in*follo qui servent à la 
célébration des Offices divins, et j'y ai encore retrouvé les expres- 
sions les plus fortes appliquées, non plus à saint Pierre, mais aux 
Évoques de Rome, successeurs de saint Pierre. Ici c'est le pape 
saint Grégoire II, qui écrit à l'empereur Léon l'Isaurien en par- 
lant de lui-^même : <( Nous sommes revêtus de la puissance et de la 
souveraineté de saint Pierre, prince des Apôtres, b Ailleurs, un 
ange dit à ce même Grégoire II : « Dieu t'a appelé pour que tu oc- 
cupes le premier siège de son Église, et que tu sois le successeur 
de Pierre, prince des Apôtres. » Je ne puis ici multiplier des cita- 
tions qu'il est facile de retrouver ailleurs, mais je ne puis m'em-^ 
pêcher de vous rapporter ces paroles que l'Église orientale adresse 
au pape saint Léon le Grand : « Successeur du glorieux Pierre^ 
investi de son autorité. » 

Vous le voyez, mes Frères, FÉglise orientale, dans ses livres 
liturgiques, proclame comme nous que Tapôtre saint Pierre a reçu 
de Jésus-Christ une autorité suprême sur l'Église universelle, et 
que cette autorité se transmet à ses successeurs les Évoques de 
Rome. Que lui manque-t-il donc pour être catholique ? Elle ne 
conteste pas que Pie IX ne soit Évêque de Rome-, eh bien, qu'elle 
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reconnaisse que Pie IX est le successeur de saint Pierre, au même 
titre que ses prédécesseurs, saint Lin, saint Clet, saint Gément, 
saint Sylvestre, saint Léon, saint Grégoire et tous les autres *, 
qu'elle reconnaisse qu'aussi bien qu'eux il a hérité et il est investi 
de Tautorité que Notre-Seîgneur Jésus-Gbrlst avait confiée à çaint 
Pierre, lorsqu'il Ta établi, comme ils le disent dans leur liturgie, 
pasteur souverain de tous les Apôtres, 

Il vous semble, mes Frères, que cela est bien facile, que ces 
vérités sont claires et éclatantes comme le soleil en plein midi. 
Oui, mes Frères, mais n'oubliez pas que Ton ne voit pas le soleil 
en plein midi quand l'atmosphère est chargée d'épais brouillards. 
C'est précisément le cas dans la question qui nous occupe. Quand 
on n'est pas journellement en contact avec les personnes qui 
vivent au milieu de ce brouillard, quand on n'y a pas vécu soi- 
même, il est difficile de s'en faire une idée. C'est une masse 
de malentendus, de préventions, d'idées fausses qui forme sur 
les yeux un épais bandeau, et qui empêche de discerner les choses 
les plus simples et les plus claires. 

Et ne nous y trompons pas, c'est là un immense malheur. Je 
sais parfaitement qu'il y a dans les Églises orientales un grand 
nombre d'àmes droites et pures qui aiment Dieu de tout leur 
cœur; leur bonne foi les met à l'abri du danger. Je sais aussi 
que les moyens de salut dans ces Églises sont plus nombreux et 
plus facilement accessibles que dans toutes les autres com- 
munions séparées; je sais enfin, que la miséricorde de Dieu est 
immense, et qu'elle sait trouver de merveilleuses inventions pour 
sauver les âmes ; mais il n'en est pas moins vrai que Notre* 
Seigneur Jésus-Çhrist n'a fondé qu'une seule Eglise; que tous les 
chrétiens, sous peine de leur salut éternel, sont obligés de lui 
appartenir; que cette Eglise unique, cette sainte Eglise catho- 
lique et apostolique est celle qui, répandue dans le monde entier, 
a son centre à Rome. Il faut donc travailler à l'extinction de ce 
schisme déplorable, à la réconciliation de ces Églises qui nous 
sont chères à tant de titres. 

Et ici, permettez-moi d'appeler votre attention sur l'immense 
importance de l'Œuvre des Écoles d'Orient. Les souverains Pon-* 
tifes n'ont jamais perdu l'Orient de vue, ils n'ont jamais cessé 
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de travailler à la réanion ; mais jusqu'ici cette grande question 
n'avait pas trouvé chez les nations catholiques de TOccident le 
chaleureux intérêt qu'elle mérite, et que tant d^autres œuvres 
ont eu le bonheur de rencontrer. La France en particulier, à qui 
n'a-t-elle pas accordé ses généreuses sympathies, quelle peuplade 
sauvage du Nouveau-Monde a été oubliée? Je serais injuste en 
disant que TOrlent a été négligé; non, il ne l'a pas été, mais le 
seul moyen vraiment efficace de mettre fin aux maux qui l'af- 
fligent, la réunion des Églises, n'a pas été embrassé avec la 
chaleur qui assure le succès. Et cependant, je n^hésite pas à le 
dire, le jour où la France le voudra, le jour où elle y mettra ses 
pensées et son cœur, cette grande cause triomphera de tous les 
obstacles. Quels sont les moyens à employer? II y en a deux : la 
prière et l'instruction; la prière, parce que c'est une œuvre sur- 
naturelle qui ne peut réussir qu'avec le secours de la grâce de 
Dieu ; l'instruction, parce que le grand obstacle est dans l'igno- 
rance et dans les préjugés. C'est ce que l'OEmTc des Écoles 
d'Orient a parfaitement compris; ce senties deux moyens qu'elle 
emploie. 

Certes Dieu n'a pas besoin que nous éveillions son attention et 
sa sollicitude sur les immenses besoins des populations orien- 
tales; ils sont toujours présents à l'immense amour qu'il porte à 
toutes les créatures qu'il a rachetées au prix du sang de son Fils. 
Mais vous connaissez l'ordre de sa Providence. Dieu veut sauver 
tous les hommes, néanmoins il veut que l'œuvre de notre salut 
soit le prix de nos efforts. Le royaume des deux souffre violence, 
et ce sont les violents qui l'emportent. La vie est un combat et le 
ciel veut être pris d'assaut. Il en est de même de la prière. Dieu 
est disposé à nous exaucer avant que nous n'ayons formulé notre 
demande, mais il veut que l'ardeur de nos désirs fasse violence 
à son amour. La prière est la condition qu'il a mise à tous ses 
dons, mais en revanche, il n'a rien à refuser à la prière. La pro- 
messe est formelle : « Demandez et il vous sera donné, cherchez 
et vous trouverez, frappez et il vous sera ouvert; tout ce que 
vous demanderez dans votre prière, croyez que vous le recevrez 
et il vous arrivera. » Avec quelle confiance devons-nous donc 
demander à Dieu une gr&ce qui est si conforme à ses désirs ! 
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C'est pour cela que l'Œuvre des Écoles d'Orient recommande 
à tous ses associés de joindre la prière à leur aumône ; c'est 
pour cela qu'elle s'est empressée d'accomplir le vœu de M. Le- 
normant, en fondant cette Messe qui sera dite à perpétuité tou» 
les samedis dans cette église pour la réunion de l'Église orien- 
tale. Le sang de l'Agneau sans tache inunolé sur cet autel, accom- 
pagné de vos prières, criera plus haut que celui d'Abel et fera 
descendre sur la terre la grâce de la réconciliation. 

Les Ëvêques d'Allemagne ont récemment recommandé la même 
intention dans leurs diocèses. Tous les dimancfies, dans toutes 
le» paroisses, ils font réciter à haute voix une prière pour le ré- 
tablissement de l'ancienne communion entre l'Ëglise d'Orient et 
l'Ëglise romaine. 

A la prière il faut joindre l'instruction. Permettez-moi de vous 
le dire, j'ai visité l'Orient il y a peu de mois, et je me suis con- 
vaincu par mes yeux que le grand malheur de ces contrées est 
l'ignorance. Ces populations, si heureusement douées du côté de 
l'intelligence, sont extrêmement avides d'instruction, mais les 
moyens de l'acquérir leur font défaut. C'est à ce mal que vos au- 
mônes portent remède. Nos missionnaires, nos religieuses ouvrent 
partout des écoles; ils ont trouvé moyen de suppléer à leur petit 
nombre en formant parmi les indigènes des maîtres et des mai- 
tresses d'école-, ils s'appliquent surtout à former un bon clergé 
indigène capable, par la science, par le zèle et par les vertus sa- 
cerdotales, de guider ces peuples dans les voies du salut, tout en 
les initiant aux sciences de l'Europe civilisée. Il y a là un champ 
immense ouvert à leur activité; ils se dévouent avec amour au 
bonheiu* de le cultiver, mais les ressources leur manquent. Vou- 
lez-vous participer à leurs travaux et partager la récompense que 
Dieu leur prépare, créez-leur des ressources en propageant TGEu- 
vre des Ecoles d'Orient. Quoi de plus beau que de ramener les 
âmes à Dieu en répandant les lumières, l'instruction, la science ? 
Et que ne peut-on pas espérer de cette régénération de l'Orient 
à laquelle vous travaillez plus efficacement que tous les poli- 
tiques? 

Oui, mes Frères, n'en doutez pas, vous hâtez par vos prières et 
par vos aumônes le jour béni où les ténèbres de Tignorance étant 
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dissipées, les préventions évanouies, TOrient et rOecident se don- 
neront le baiser de paix. 

Oh ! quand se lèvera-t-îl sur le monde ce jour heureux, où met- 
tant fin à de funestes et séculaires discordes, nous serons tous 
unis par les liens d^une même foi et d'une même charité. Quelle 
joie dans le ciel, quelle joie sur la terre ; quel renouvellement de 
la face du monde ! Oh ! mes Frères, si nous goûtons une joie si 
profonde et si pure lorsque nous apprenons qu'une seule àme a 
renoué avec nous les liens de la charité, que sera-ce lorsque un 
jour soixante-dix*millions d*âmes viendront unir leurs voix à nos 
cantiques d'actions de grâces; lorsque des nations entières, depuis 
si longtemps plongées dans Tengourdissement dusonuneil, se ré- 
veilleront à une vie nouvelle, lorsque le mur de séparation élevé 
depuis tant de siècles entre TOrient et l'Occident sera renversé. 
N'en doutez pas, à ce grand spectacle, toutes les âmes qui, dans 
le sein du protestantisme, ont encore conservé la foi à la divinité 
du Christ et à Tordre surnaturel, se sentiront émues et viendront, 
elles aussi, se joindre à nous. Quelle vigueur nouvelle dans le 
peuple chrétien 1 Les ennemis du Christ dont la haine est aujour- 
d'hui si active et si puissante, frappés de stupeur à la vue de ce 
triomphe, seront terrassés. Les doctrines monstrueuses que nous 
voyons surgir au milieu de nous et qui ébranlent si profondément 
nos sociétés rentreront dans la nuit, et les nations de TAsie et de 
TAfrique, encore assises à l'ombre de la mort, se trouveront su- 
bitement éclairées par cette expansion nouvelle de la lumière de 
l'Evangile. On nous annonce tous les jours que les contrées les 
plus lointaines, les plus rebelles à la civilisation chrétienne, ne 
peuvent plus résister à Fascendant des arts, des sciences, des 
armes de l'Europe. Ah I croyez-moi, Theure du triomphe ne son- 
nera que lorsque les chrétiens, abjurant leurs divisions, seront 
tous unis dans les liens de la même charité, ne feront plus qu'un 
peuple de frères, qu'une seule Eglise, lorsqu'ils seront un comme 
le Père et le Fils ne sont qu'un, sint unum sicut et nos unum 
sumus. 

Et ne dites pas, mes Frères, ne dites pas que ce sont là des 
chimères, que l'Orient est mort, que Dieu s'est éloigné de lui. 
Vous avez lu dans l'Evangile l'histoire de Lazare. Notre-Seigneur 
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était loin lorsque Marthe et Marie lui firent dire : Seigneur, celui 
que Yous aimez est malade. Jésus aimait Marthe et Marie sa sœur, 
il aimait Lazare, et pourtant il ne se hâta pas de venir. Et lors- 
qu'il arriva, il trouva que Lazare avait été mis au tombeau depuis 
quatre jours ; et Jésus pleura, puis faisant ôter la pierre, il cria 
d'une voix forte : Lazare, sortez! Le mort sortit àTinstant, lié de 
bandelettes aux mains et aux pieds, et le visage enveloppé de linge. 
Et Jésus dit : Déliez-le et laissez-le aller. 

Il en sera de même pour TOrient. Jésus-Christ, qui est la ré- 
surrection et la vie, semble s'être éloigné de lui, mais il ne Ta 
pas abandonné, il Taime. Il y a longtemps que TEglise lui dit : 
Seigneur, celui que vous aimez est malade, ecce qiiem amas in- 
firmalur. Il semble ne pas se hâter de venir à son secours, mais 
c'est pour mieux faire éclater sa puissance. 

Pour le fléchir, vous avez recours à la prière et à l'action. Marie 
est la figure de la prière, Marthe la figure de l'action ; par consé- 
quent il nous est permis de voir dans l'Œuvre des Ecoles d'Orient, 
]es deux saintes sœurs, Marthe et Marie, intercédant pour l'Orient, 
s'efforçant par leurs larmes et leurs instances d'obtenir sa résur- 
rection. Le divin Sauveur se laissera fléchir, il mêlera ses larmes 
divines aux vôtres. N'a*-t-il pas déjà dit d'enlever la pierre du tom- 
beau, ne la voyez -vous pas remuer. Et qu'est-ce que cet ébranle- 
ment de tout le monde oriental, ce frémissement qui l'agite, ces 
aspirations vers un avenir meilleur, cette attente d'un changement 
prochain, n'est-ce pas la pierre du tombeau qui commence à 
remuer. 

Ah! ne dites pas : 11 y a si longtemps qu'il est mort, jamfœtet. 
Notre-Seigneur vous répondrait : Ne vous ai-je pas dit que si vous 
croyez en moi, vous verrez la gloire de Dieu. Aidez donc à enlever 
la pierre en fondant des Ecoles, en répandant l'instruction, en 
multipliant les rapports de ces contrées avec l'Europe. Continuez 
à prier avec confiance, et bientôt vous entendrez Jésus-Christ crier 
à ce nouveau Lazare : Sortez du tombeau, venijoras; les liens qui 
retiennent ses mains et ses pieds seront déliés à la voix de Notre- 
Selgneur ; le voile qui couvre son visage tombera, et l'Orient sera 
ressuscité. II n'y aura plus qu'une Eglise à laquelle appartiendront 
les chrétiens de toutes nations, de toutes langues, de tous rites; 
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nous serons un comme le Père et le Fils sont ud« et nous Terrons 
sur la terre comme une ébauche de cette Jérusalem céleste qm 
i doit être notre espérance ici-bas et notre félicité dans Fétemité; 
félicité que nous serons d'autant plus assurés d'obtenir que nous 
aurons plus travaillé à étendre le royaume de Jésus-Christ sur la 
terre. Ainsi soit-iL 
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